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SAUMUR,
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É L E C T I O N S S É N A T O R I A L ES
DB MAINE-ET-LOIRE.

Ont été élus sénateurs :

MM. LE GÉNÉRAL D'ANDIGNÏ.
LE BARON LE GUAY.
ACHILLE JOUBERT.

Voici les chiffres obtenus : :j
463 votants. —• Majorité absolue, 232.

Les voix, se sont réparties ainsi qu'il suit
entre les divers candidats :

MM. LE GÉNÉRAL D'ANDIGNÉ. . . . . 345 voix.
LE BARON LE GUAY 328—
ACHILLE JOUBERT . . . . . . 245 —
LOTJVET 150—
LECOY 80 —
MAX RICHARD 69
BONNEMÈBE 62 —
CHEYREUL (de l'Institut).... 45 —

Ce résultat a été obtenu en un seul tour
de scrutin, et a été connu à Saumur vers 3
heures du soir.

Un supplément de l ' E t o i l e , qui nous est
parvenu ce matin, nous apprend qu'hier,
avant l'élection, on distribuait, à la porte de
la Préfecture d'Angers, des bulletins répu-blicains

où le nom de M. Chevreul était rem-placé
par celui de M. Max Richard.

Voici les résultats connus des élections
d'hier pour quelques départements :

SEINE.

Le premier tour de scrutin pour les élec-tions
sénatoriales de la Seine a été fermé

à midi ; le résultat en était connu à une
heure. Voici comment les voix se sont ré-parties

:

Electeurs inscrits, 2 1 6 ; votants, 2 0 9 ; t
majorité, 105.

MM.
De Freycinet, député 142
Tolain, député 136
Hérold, conseiller général 105
Victor Hugo 103
Peyrat. 89
Louis Blanc 87
Dietz-Monin 86
Floquet 75
Denfert-Rochereau 69
Malarmet 32
Dr Béclard 22
Nadaud ... 11

En conséquence, MM. de Freycinet, To-lain
et Hérold, portés sur la liste dite de

conciliation, ayant obtenu la majorité lé-gale,
ont été proclamés sénateurs.

SARTHE.

Une dépêche privée annonce l'élection
de MM. Caillaux, deTalhouet et Vétillard,
tous les trois portés sur la liste conserva-trice.

LOIRE-INFÉRIEURE.

M. le baron de Lareinty, royaliste, 162
voix, élu.

Le plus grand nombre de voix s'est en-suite
porté sur les deux autres candidats

royalistes.
INDRE-ET-LOIRE.

MM. de Quinemont et Houssard ont été
nommés.

- VIENNE.

MM. Bourbeau et Ladmirault sont élus.
LOIRET.

M. Dumesnil, républicain, 255, élu;
ballottage entre MM. Jahan, Luche et Pe-
tau.

VOSGES.

L'Agence Havas, sans indiquer de chif-fres,
annonce l'élection de MM. Claude,

George et Claudot.
Ils étaient portés sur la liste républi-caine

contre MM. Buffet, Grandj-ean et
Mougeot.

M. Buffet est resté en minorité de 8 voix.

Chronique générale.

NOTRE SITUATION VIS-A-VIS DE L'ÉTRANGER.

Sous ce titre, nous lisons dans le dernier
numéro de la Ga z e t t e des c a m p a g n e s , paru sa-medi

:

. « Plus le patriotisme est mort dans l'es-prit
des démagogues, plus il doit être en

éveil chez les ruraux. C'est donc au nom du
patriotisme que nous devons leur rappeler
comme un devoir sacré d'élire au Sénat et à
la Chambre des députés, des candidats sé-rieusement

dévoués à la politique d'ordre et
de préservation que représente le gouverne-ment.

» Il est certain, rappelons ce fait, qu'au
printemps dernier, l'Allemagne avait ré-solu

de nous déclarer la guerre, et que ce
fut l'opposition du czar Alexandre qui força
M. de Bismark à remettre l'épée au four-reau.

» Que penser, après cela, du conseil mu-nicipal
de Paris, qui, à la même époque, se

donna pour président le citoyen Floquet, le
démagogue dont toute la célébrité est due à
une impertinence adressée par lui au même
souverain ?

% Il est certain qu'en Allemagne un parti
très-puissant travaille à nous infliger une
nouvelle guerre d'invasion. Ce parti prétend
que là France est trop forte encore et
trop puissante pour que la puissance alle-mande

vive en paix ; i l veut qu'on nous ex-torque
deux provinces et quelques milliards

de plus.
» C'est en face des menées de ce parti

que le citoyen Hugo a jeté aux 36 mille
communes la grande rengaine de la fédé-r
a t i o n des peuples, du désarmement u n i v e r -sel

et de l ' a r b i t r a g e de tels ou tels monar-ques.

» Si ces billevesées ne partaient d'un
homme qui a perdu l'autorité de la raison et
du bon sens, elles pourraient être très-dan-gereuses

; elles le seraient même encore si

Paris commettait la folie de les sanctionner
par son choix. C'est justement par cette
raison ajoutée à beaucoup d'autres que les
ruraux doivent repousser les candidatures
qui se rattachent aux théories insensées dont
le factum de M. Hugo est le grotesque
dithyrambe.

» C'est le conseil que donne M. Chaper,
député de l'Isère, à la suite d'un voyage en
Allemagne, où i l a pu s'éclairer à fond sur
l'état des partis dans ce pays, et s'assurer
des menées actives et tenaces du parti g a l l o -
p h o b e , en quête de prétextes pour nous i n -fliger

une seconde guerre d'invasion avec
une nouvelle saignée de milliards et une nou-velle

mutilation de deux provinces. M. Cha-per
a bien examiné l'état des choses. Il n'est

pas jusqu'à la misère régnant aujourd'hui
en Allemagne qui ne soit un stimulant re-1
doutable en faveur des menées du parti de
la guerre.

» Or, le prétexte sur lequel ce parti
compte le plus, ce sont les progrès de l'es-prit

révolutionnaire et des idées niaises
dont le factum de M. Hugo enguirlande ses
phrases apocalyptiques. Il compte sur
cette propagande et sur l'agitation qu'elle
répandra en Allemagne. Dès lors ce parti
et ses journaux font les voeux les plus ar-dents,

et ils n'en font pas mystère, pour le
succès des radicaux et des naïfs républi-cains

qui leur tendent la main dans les élec-tions.

» Nous supplions les délégués ruraux
qui liront ces lignes de tenir les faits que
nous venons de signaler comme absolu-ment

certains, et de les recommander à l'at-tention
de leurs collègues. Ils s'agit ici non

plus d'un parti, mais de la patrie elle-même.
Honte à qui restera sourd à cette voix sa-crée

! »

LA RELIGION ET LE RADICALISME.

C'est surtout contre la religion et le clergé
que les radicaux essayent de susciter une
guerre sans trêve ni merci. Sous couleur de
défendre la Société c i v i l e ou laïque contre l ' e n -vahissement

clérieal, ils veulent qu'on exige
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Feuilleton de l'Écho Saumurois.

L A M A I N M A L H E U R E U S E .

IV. — LAMAIN MALHEUREUSE.

(SutfS.)

Un jour, furieux de s'être laissé détourner en-core
une fois de sa grande figure, i l s'était rendu

chez Muguette pour lui dire fermement :
— Si tu ne peux venir dans mon atelier que pour

me faire user ma terre à fabriquer tes ustensiles
de ménage, je t'invite à me priver désormais de tes
visites.
Il s'arrêta, dès les premiers mots de sa phrase,

étonné de ne voir ni sur les bahuts, ni sur le» dres-soirs,
aucun des menus objets qu'il avait modelés

pour Muguette.
— Ah ça 1 lui demanda-t-il, où serres-tu tes b i -belots

?
Elle baissa la tête d'un air confus, et montrant

sa main gauche :
— Voilà la malheureuse ! dit-elle.
*~ Je comprends cela pour le pot au lait, la sou-pière,

la cruche mais le petit chat blanc... tu 1
n'avais pas à t'en servir ; donc il n'y a pas de rai-son

pour que cet innocent ait été compris dans le
massacre général.

— Le petit chat blanc était devenu gris de pous-sière...
j'ai voulu l'épousseter, et crac, voilà Blan-

chet par terre. Je l'ai tant regretté que je n'en ai
pas même gardé lesmorceaux.
Elle sortit un moment, puis revint apportant une

couple de pigeons-cravate.
Voilà ce que j'ai promis hier à M m e Catherine ;

ça lui fera plaisir de les recevoir dès lè matin.
— Donne-les-moi, Brise-Tout, répliqua Maurice

en affectant un air de mauvaise humeur qui contre-disait
son sourire ; si tu les portais toi-même, tu

serais capable de les casser.
— Allez, dit Muguette en reconduisant Maurice

jusqu'à la porte de la ferme, vous me rendrez
justice plus tard ; — j'ai la main malheureuse,
c'est vrai ; mais c'est toujours à une si bonne in-tention

!
V. — L'ÉPREUVE.

La statue du Vercingélorix était assez avancée
pour qu'il fût possible d'en apprécier le mérite, et,
partant, d'en déterminer la valeur marchande.
L'artiste, que talonnait la nécessité de répondre

enfin aux besoins du ménage, s'affranchissant du
doute qui l'avait parfois tourmenté, proclamait

d'avance son succès devant sa mère et ses voisines.
Ces dernières l'encourageaient dans ses espé-rances,

l'une avec conviction, l'autre par compas-sion
pour l'état de faiblesse de cette mère abusée.

Quant aux peintres qui peuplent Barbizon pen-dant
tout l'été, comme ils n'avaient aucune raison de

conlrister un bon garçon qui, d'ailleurs, ne leur
faisait pas concurrence, ils ne jugeaient pas néces-saire

de le désillusionner : « Le jury s'en chargera
bien », pensaient-ils.
Malgré l'économie de dame Catherine à laquelle

venaient en aide les dons journaliers de la ferme,
le billet de mille francs prêté par Aurèle tirait à sa
fin : aussi la pauvre mère voyait-elle avec terreur
approcher le moment où i l lui faudrait avouer la
Vérité à son fils.
Inquiète et troublée, elle tomba dans une si

grande anxiété que la fièvre la prit.
Comme elle ne savait que trop bien la cause de

son mal, elle ne chargea pas un médecin de la gué-rir,
et mit tous ses soins à dissimuler son état de

souffrance.
Cependant Muguette s'en aperçut. Celle-ci et la

Babotte se montrèrent pleines de bonté pour elle ;
grâce à leurs soins prévoyants et aux dons que
leur délicatesse s'ingéniait à motiver, la crise fatale
qui devait atterrer Maurice se trouva encore pour
quelque temps ajournée.
L'artiste, touché des attentions dont sa mère

était l'objet, ne se montra pas ingrat envers Mu-guette.

Bien qu'il connût à l'avance le sort que la main
malheureuse réservait à ses créations, il ne se pas-sait

pas de semaine sans qu'il fît cadeau à sa fil-leule
d'une terre modelée avec esprit et représen-tant
quelque scène de la vie des petits animaux

dans l'ordre des oiseaux, des insectes ou des rep-tiles.

Lui-même finissait par prendre goût à son la -beur
et constatait, mais sans en tirer vanité, les

progrès qu'il faisait en ce genre.
En retour, les poulets de la ferme émigraient

dans la basse-cour de dame Catherine, et, par
suite le beurre et les oeufs garnissaient la table de
Maurice, sans qu'il essayât sérieusement de se
rendre compte de la façon dont sa mère et Mu-guette

s'arrangeaient.
Comme i l se sentait vaguement l'obligé de sa

jeune voisine, elle n'avait plus besoin de lui rien
demander ; il offrait de lui-même les coupes et les
vases que Muguette emportait avec l'avide em-pressement

d'un avare qui vient de mettre la main
sur un trésor.
Après une assez longue interruption de ses

visites, le peintre d'oiseaux reparut à Barbizon,
mais pour Un jour seulement.

Quand Maurice le reçut, il n'osa pas l'interroger
cette fois sur l'oeuvre qui devait décider de son



impérieusement des candidats, ce quo lo
Rappel nomme « des gages incontestables,
» s o l i d e s , prolongés, à l a libre-pensée. » « Il
» faut, dit le R a p p e l , des déclarations net-
» tes, garanties par un passé irréprocha-
» ble, au point de vue dos actes et des
» doctrines. Arrière les hésitants et les flot-
» tantsl »

C'est une belle et bonne persécution que
prépare ce parti. Les lauriers des persécu-teurs

de Genève, ces « signes grotesques et
malfaisants de M. do Bismark » sont l'objet
de leur admiration et de leur envie. C'est
en marchant sur leurs traces, c'est-à-dire
en spoliant les églises , en emprisonnant
les prêtres, en chassant les soeurs de cha-rité,

qu'ils appliqueront la « liberté de cons-cience.
»

Pour l'honneur do la France, nous espé-rons
que cette nouvelle expérience de 93 lui

sera épargnée.
Pour déguiser l'odieux et la lâcheté de

leurs desseins, les radicaux supposent que
la « société civile » est attaquée par ce qu'ils
nomment le cléricalisme.

Le maréchal Randon — qui était proles-tant,
disait du mot clérical : « C'est le mot le

p l u s bête de la langue française. »
En effet, i l n'a été inventé que pour ex-ploiter

la bêtise humaine, et depuis lors i l a
fait du chemin. Il a suscité un mot aussi
bête en tant qu'on l'oppose à clérical, c'est
le mot laïque, et les vocables société c i v i l e et
société moderne. En jonglant toute l'année
avec ces mots ridicules, certains journaux
débitent les plus grosses sottises en ayant
l'air de dire quelque chose de profond et do
sérieux.

Un fait certain, c'est qu'il n'y a pas de
société humaine sans religion ; un autre fait,
c'est que jamais un peuple qui ne sut dé-fendre

ses autels ne sut défendre ses foyers,
— p r o a r i s et focis est un dicton vieux et uni-versel

comme le monde. — L'athéisme n'est
jamais dans les sociétés décrépites que le
symptôme de leur agonie.

Par conséquent, la société est à la fois
civile et religieuse, et la religion est le prin-cipe

de la vie morale d'un peuple, comme
ses institutions et ses lois sont les éléments
de sa vie civile.

Le clergé a donc le ministère des âmes,
pendant que les pouvoirs civils sont chargés
de protéger l'ordre extérieur, la sécurité, les
droits de tous. — C'est cet état de choses
qui existe aujourd'hui et qu'il faut conser-ver,

quand on a la prétention d'être conser-vateur
de la société civile.

Le clergé ne s'occupe de politique que
pour résister aux passions violentes qui
font de sa spoliation un principe de leur
programme politique. Ce qu'on appelle l ' e n -v
a h i s s e m e n t clérical n'est que l'exercice régu-lier

du ministère des âmes, et encore envers
•les âmes qui l'acceptent. Personne n'est
forcé. L'envahisseur, ici, n'est pas le clergé,
c'est la coalition radicale et athée qui veut
proscrire la religion de l'école, du foyer do-mestique,

de partout, et faire des intitu-
teurs les curés de l'athéisme démagogique.
La liberté de conscience est attaquée ici à
sa source. Les conservateurs ne prendront
pas le change, nous l'espérons, sur le ren-versement

des rôles tenté par la faction com-munarde.
(Gazette des Campagnes.)

^ Encore un adjectif qui vient, après tant
d'autres, orner le nom delà République.

Nous avons déjà la République démocra-tique
et sociale de M. Louis Blanc, la Répu-blique
radicalo do M. Esquiros, la Répu-blique
conservatrice de M. Périer, la Répu-blique
libérale de M. Laboulaye, la Répu-blique
athénienne de M. Gambetta, la Répu-blique
intransigeante de M.Naquet, enfin

la République aimable de MM. Jules Simon
et Labadié. Nous pourrons contempler dé-sormais

la République poétique, cello de
MM. Victor Hugo et Pelletan.

« S'il fallait voter pour M. Victor Hugo,
poète, jo lui voterais volontiers une statue;
mais si je dois voler pour M.Victor Hugo,
homme politique, jo lui volo les Invalides. »

LE LOGEMENT DES TROUPES.

La question du logement des troupes est
une des plus importantes dont l'adminis-tration

de la guerre ait eu à s'occuper de-puis
la guerre. A ce titre, nous analysons

pour nos lecteurs l'important ^travail sui-vant
, que l ' A v e n i r m i l i t a i r e vient de pu-blier,
et qui est à tous égards digne d'atlen-

tion :

« Lorsqu'après la guerre de 1870 on vou-lut,
dit l ' A v e n i r m i l i t a i r e , rassembler les

troupes et remettre un certain ordre dans la
confusion qui résultait des formations suc-cessivement

créées pour faire face aux be-soins
de la défense, une très-grande dif-ficulté
se présenta., car la majeure par-tie

du territoire était occupée et celte par-
lie contenait une proportion notable de
nos ressources au point de vue du caserne-ment.

» On ne pouvait cependant, par des mo-tifs
divers, songer à recourir au système

du cantonnement, et le moyen qui se pré-senta
naturellement, le moyen qui s'im-posa
mémo impérieusement, fut de créer

à la hâte des baraquements pour nos trou-pes.

» L'idée du camp s'associait naturelle-ment
aussi à celle de l'abri léger et dans le

désir immense que tous éprouvaient de voir
s'opérer rapidement notre réorganisation
militaire, dé voir s'accroître les qualités mi-litaires

de nos troupes et se perfectionner
l'éducation technique de nos officiers, beau-coup

se déclarèrent les partisans absolus
de la substitution du système de camps
permanents au système ancien des garni-sons.
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» On ne songeait pas alors que l'homme

ne peut pas supporter comme régime nor-mal
ce qu'il supporte sans so plaindre pen-dant
une période de crise, et l'on oubliait

trop facilement que si l'on pouvait, en rédui-sant
beaucoup le temps de service imposé

aux soldats, exiger d'eux certains sacrifices,

avenir ; mais i l lui avoua que s'il succombait dans
la lutte, il ne se relèverait jamais de sa chute; i l
ajouta que pour surcroît d'inquiétude, en co mo-ment

encore si éloigné de l'époque fixée pour
l'épreuve décisive, sa mère lui avait donné à en-tendre

la veille que sous deux jours il ne resiérait
plus rien à la maison du billet de mille francs.
— Rassure ta mère ; et toi-même ne t'inquiète

pas, lui répondit son ami ; il suffira, pour que jeté
mette à môme de faire face au présent, de te trou-ver

après-demain, rue Lepeletier, à trois heures,
aux environs de la boutique d'un marchand de cu-riosités,

qui a pour'enseigne à la Renaissance.
Le surlendemain matin, Maurice quitta Barbizon.
Il se promenait dans la rue Lepeletier, à deux

heures et demie, guettant l'arrivée du peintre d'oi-seaux.

Fatigué de passer et de repasser sans cesse de-vant
l'étalage du brocanteur, il s'y arrêta, moitié

•pour tuer le temps, moitié par curiosité, et il se
mit à l'étudier en détail.
Il vit là des ivoires jaunis datant du quinzième

siècle, de rares émaux de Limoges, d'un gris bleu,
des faïences marquées aulhentiquement du chiffre
de Henri II et de Diane de Poitiers, des échiquiers
chinois ciselés avec patience : ici, dés plats de
faïence de Rouen, grands comme des rondaches ;
là de toutes mignonnes boîtes d'ivoire, pointil-
lôès de cuivre incrusté; puis des porcelaines de

la famille Vase, à rehauts d'or. Tout cela se cou-doyait
fraternellement derrière la vitrine.

L'âge de ces précieux objets leur communiquait
cellepatine du temps que l'artifice n'obtient pas,
et que rien no remplace.

Les regards de Maurice, en se promenant çà et
là, se fixèrent tout à coup sur un vase de terre
cuite formé de feuilles do fougère autour desquel-les

s'enroulait un lézard saisi sur le vif.
Maurice crut vaguement reconnaître cet objet.

Il lui sembla voir encore Muguette entrant le
matin dans l'atelier et portant des morilles dans
des feuilles semblables, tandis que le lézard privé
s'enroulait autour de la corbeille naturelle.

Il hésitait cependant à se convaincre de l'iden-tité.
Quelle apparence que le vase sorti de ses

mains se trouvât exposé dans ce magasin ! D'ail-leurs,
n'avait-il pas été brisé ?

Maurice se rappelait les détails de l'accident ;
il s'agissait d'une boutade de la Noire, dure du
sabot et haut encornée. Décidément, l'artiste se
trompait.

Gomme i l cherchait à reconnaître dans le modèle
du vase son coup d'ébauchoir, voilà qu'il entrevoit
une sorte d'amphore formée de la superposition
des trois feuilles de p a t i e n c e . Ce modèle et le choix
de cette plante étaient assez originaux pour qu'il
fût impossible qu'ils n'éveillassent pas un autre
souvenir dans l'esprit de Maurice. Il voulut en avoir

on ne pouvait faire de l'officier un être abso-lument
privé do famille, do toute relation du

monde, sevré do toulo jouissance, et cola
pendant toute sa carrière.

» Rien n'était plus séduisant, au premier
abord, que cette vie dans un camp, où tous
les instants seraient consacrés aux seuls
exercices qui préparent les troupes aux fati-gues

de la campagne, où dans les détails
quotidiens du service on se rapprocherait
autant que possible dos conditions habi-tuelles

du service de guerre ; aussi vit-on se
créer de nombreux camps et l'on put croire
un moment que le nombre s'accroîtrait en-core.

» Bientôt cependant les réclamations no
tardèrent pas à se produire et l'on dut re-connaître

que le-système en faveur ne
pouvait pratiquement s'appliquer que pour
des rassemblements périodiques et supposait
pourêlre généralisé un service intermittent
et non un service permanent.

» On avait subi d'abord une double in-fluence
; d'une part la nécessité résultant

d'un manque absolu de ressources en caser-nement,
et d'autre part l'idée éducation mi-litaire

fondée sur un entraînement perma-nent,
et c'est sous cette double influeneeque

se construisirent les premiers baraquements
et que se produisirent en grand nombre les
types plus ou moins heureux de construc-tions

légères destinées à recevoir les trou-pes.
»

i J A v e n i r m i l i t a i r e étudie ensuite les divers
systèmes de baraques qui ont été expéri-mentés,

et il arrive à cette conclusion,
c'est que ces baraques sont sans doute so-lides

et légères, mais qu'elles ont tous les
inconvénients inhérents aux constructions
légères à simple rez-de chaussée. Leurs
parois minces les rendent très-froides en
hiver et très-chaudes en été, et, sur l'en-duit

intérieur, la vapeur qui se condense
rapidement entretient une humidité peu
agréable.

Un autre inconvénient inhérent au bara-quement
en général, c'est que l'espace oc-cupé

est considérable, et, outre la dépense
qu'entraîne la très-grande augmentation de
la surface couverte, i l en résulte une dissé-mination

des troupes qui oblige les hommes
à faire de longs parcours pour se rendre aux
diverses parties du casernement; tout ser-vice

intérieur devient fatigant, toute corvée
devient longue.

« Quant aux conditions hygiéniques, on
avait, dès l'origine, fait cette observation
bien simple que partout on considérait les
rez-de-chaussée comme la partie la moins
saine des habitations, et cela est si Yrai que
le génie militaire, après avoir fait des expé-riences

de toutes sortes pour arriver à l'as-sainissement
du rez-de-chaussée des caser-nes,

après avoir eu recours aux matériaux
les plus divers, pierre, bélon, bois ou as-phalte,

a dû réconnaître que le seul moyen
d'isoler convenablement le sol des rez-de-
chaussée et de le soustraire à l'action de
l'humidité, était de créer un sùus-sol ; mais
comme la création de caves dont on n'a pas
l'emploi augmente notablement le prix de
conslruction, i l a toujours été conduit, dans

la pratique, à n'offector les rez-rje
" qu'a d e S a c c e s s ^

ou de théorie -
des casernes qu'à des accessoi
d'escrimo théorie, m a „ ; : j " ; ««£
liers, etc., et à réserver les 6ta n s - «
talion. »

le coeur net.
Assez de temps lui restait encore avant l'arrivée

de son ami pour interroger le marchand sur la pro-venance
des objets qui lui rappelaient les fantaisies

de Muguette.
Il tourna le bouton de cuivre; au bruit du tim-bre
qui annonçait l'entrée de quelqu'un dans le

magasin, un mouvement se produisit à l'étage su-périeur,
et aussitôt un homme do petite taille des-cendit

l'escalier tournant.
— Pardon, Monsieur, lui dit Maurice avec une

certaine émotion, pourriez-vous me dire de qui
sont ces deux vases de terre cuite ?
— Certainement, Monsieur, répondit le mar-chand

; je ne suis pas de ces exploiteurs de jeunes
talents qui cachent la personnalité des artistes
inconnus au profit de leur négoce. Puisque ces
vases vous plaisent* examinez-les à loisir, continua-
t-il en les retirant de l'étalage pour les placer à la
portée de Maurice. C'est fin et vivant comme un
Bernard Pajissy ; l'auteur n'a rien fait de mieux.
— L'auteur ? répéta Maurice, i l doit avoir un

nom ; je ne vois pas sa signature.
— Elle est là, sur celte tige... un simple mono-gramme,

comme les maîtres.
Maurice vit un M et un L à l'endroit indiqué par

le marchan.oifrr,5 v , , -,
— Je me souviens maintenant, et j'ai une certi-tude,

pensa le parrain de Muguette : M. L. : Maurice

Lo logement des hommes aux éla
critiqué par quelques auteurs, niai s

g e S ! l^
suffit pas pour lo condamner. On r , C eS
contraire, invoquer, comme l e f l e u . ' . %
ment l ' A v e n i r m i l i t a i r e , l'exemple ri ^
se passe journellement dans les Da % i
veaux ; et l'on peut être assuré que lofDou>
même phénomène se reproduit in* ^'"H
ment, c'est qu'il n'est pas le résulî?^
caprice ou d'un préjugé. Qld'u^

« Or, on a depuis longtemps confère
des maisons légères pour satisfaire a ^
cessités d'installation rapide des '|
qui so rendaient en quelque point °^'ets
comme promettant la fortune aux ^
aventureux ; depuis longtemps on
truit des baraques en tôle ou en h t i n ^ 1

lo port du Havre a expédié pour le N 0 , 6 , ( 1

Monde un nombre considérable de ces
sons provisoires. Partout, cependant ^
vu substituer le plus rapidement n'on1
aux constructions légères des habitat'
aux parois épaisses, preuve évidente qu

dernières fournissaient des conditions m*
leures d'habitation. » ^

L ' A v e n i r m i l i t a i r e conclut en disant
le corps du génie a eu raison de rétif
aux entraînements du moment et à r
gouement qu'on a pu constater pour leS!
tème du casernement hors des lieux h
bités.

<L Si la première dépense à faire peutm
raître considérable, i l y a finalement, d/j
économie à élever des constructions de loi'
gue durée, dont l'entretien est relative»
minime.

» Le provisoire peut convenir à l'individu
qui passe rapidement, mais la France de-meure,

et les générations qui se succéda
ont les mêmes besoins et profitent des \%
lallations durables qu'ont créées les;
tions disparues. »
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ALLEMAGNE.

La Gazette n a t i o n a l e , de Berlin, r

affaires d'Orient, s'exprime de la manière"
suivante :

« Les affaires d'Orient, de quelque cl
qu'on les envisage, sont encore assez con-fuses

pour pouvoir, d'une manière imprévue
ou prévue, amener une rupture subite enta
l'alliance des trois empires. Mais le besoin
de tranquillité est si général en Europe, q»
l'on nese résoudrait à assumer la lourd!
responsabilité d'une nouvelle guerre que si
on était tout-à-fait forcé par les circons-tances.

Il s'agit toutefois de savoir si les
insurgés de la presqu'île du Bâlkan se sen-tiront

beaucoup gênés par ce fardeau mo-ral,
et à ce point de vue on peut placer 1«

• • • i ' ^

Leroy; mais du diable si je comprends co
cela so trouve ici .
Interrompant son aparté, i l dit, s'adressant

nouveau au marchand :
— Ces initiales signifient?
— Que ces terres cuites sont l'oeuvre de Ma»1

Latini, un artiste quo j'ai, je puis le dire, créé, '»
venté, et qui fera, j'en réponds, un beau cheauo
dans lo monde.
— Et combien voulez-vous vendre ces vases

demanda Maurice.
— Séparément, cent écus la pièce; pris eus*

ble, je consentirai à vous les laisser pour c"'
cents francs, seulement afin de m'assurer i°[t

clientèle.
—Permettez-moi une question, reprit Mat»1*

en lutte avec un souvenir qui démentait l'àpPare°
sincérité du marchand; franchement, le
sez-vous ce Mario Latini ? ,(
— Parbleu, j'ai d'excellentes raisons& f

connaître ; nous avons ensemble des relation5"
•fréquentes.

(La s u i t e a u p r o c h a i n numéro)



® K ^ t f i p Monténégro sur la même ligne
S e r b f s i n s u r g é s .
9Ue))A! eCilieatiêF&ararndc,el'aappprrie'oiumbnadntir'ilofmlnnpndfoelrlt'aAnncgel,etpeettrriiell
et de '» , g { e n i r c o m p t e d e \ a volonté
faut } ° % c h e et de la Russie. Il dépend donc
de 1A î i u r a u i e d e maintenir ou de détruire le
delà A U

e u r 0 p é e n , et le chef des croyants
^ I une lois de plus du sort de la poli-

n-nnrès un renseignement adressé de
ïh la Gazette de l a C r o i x , par une

V i e n

n nnne bien informée, il n'y aurait ab-s
e n t rien de fondé dans les bruits

I » S S lesquels l'Autriche ferait depuis
• 8 îmie temps des armements en vue des
Sements qui peuvent se produire en

I Chronique Locale et de l'Ouest.

ïe Journal officiel a publié le texte du
' ,wr-ret convoquant les électeurs pour le 20
lévrier prochain, à l'effet d'élire les dé-

[ PUVoici les principaux articles de ce dé-cret
:

<{ A r t _ Les collèges électoraux des
arrondissements ou des circonscriptions
électorales sont convoqués pour le 20 fé-vrier

prochain, à l'effet d'élire chacun un
député. . ,.

»Art. 2. L'élection aura heu sur les
listes électorales arrêtées le 31 mars 1875.

» Les maires des communes où, confor-mément
à l'article 8 du décret réglementaire

du 2 février 1852* il y aura lieu d'apporter
des modifications à la liste arrêtée le 31
mars dernier, publieront, cinq jours avant
la réunion des électeurs, un tableau conte-nant

lesdites modifications.
» Art. 3. — Le scrutin ne durera qu'un

jour. Il sera ouvert à huit heures du matin
et clos à six heures du soir. Le dépouille-ment

suivra immédiatement.
» Art. 4. — Le recensement général des

voles de chaque arrondissement ou de cha-que
circonscription électorale sera fait au

chefrlieu du département, en séance publi-que.
Il sera opéré par une commission com-posée
de trois membres du conseil général

| désignés par le, PF$ lMf o l a f j a ^ a l l 'loott '
» Art. 5 .— Le second tour de scrutin,

s'il est nécessaire d'y procéder, aura lieu le
deuxième dimanche qui suivra le jour de la
proclamation du résultat du premier scru-tin.

»j .

Les gares et stations du réseau du che-min
de fer d'Orléans viennent d'être préve-

| nues qu'elles ne devront accepter le trans-port
du gibier que dans des conditions de

délai qui permettent de le rendre à destina-tion
et de le livrer dans la journée fixée

comme date de clôture delà chasse dans le
déparlement où est située la localité desti-nataire,

et sans traverser un département où
la chasse est déjà fermée.

On lit dans l'Espérance, de Nantes :
La commission spéciale nommée par le

préfet de la Vendée s'est réunie, pour exa-
, miner les projets soumis à ses délibérations.
lire ° & e x P " m ^ ^ e s m v e r s avis qu'on va

4° Que l'utilité publique de l'avant-projet
^chemin de fer de ou près Chantonnay à
jauges, faisant suite à celui deVelluire-
*ontenay à Chantonnay, reconnu d'utilité
publique le 1« avril 1875, soit également
reconnue;

2* Que les prolongements en Vendée et
Maine-et-Loire, déclarés d'intérêt général
Pjr un vole de l'Assemblée nationale, le 31
décembre 1875, soient considérés comme
ai^ant partie d'un même réseau ;

a° Que la concession en soit accordée au
^eme concessionnaire, M. Ernest Gouin,
jui possède la confiance de l'Assemblée, de

• Dav f . m m i s t r e
d e s t r a v a u x publics et du

^ys, a la condition par lui de se conformer
, lp * Causes et conditions établies tant par
' I ,7Partements intéressés que par l'Etat ;
..'.I * Que le décret d'utilité publique soit

2 ° r . n l e p l u s t ô t P° s s iWe ; qu'il soit, le
v us tôt possible aussi, signé avec M. Gouin

| "8 convention portant concession des l i -
Ben i C h o I e t à C l i s s o n , et de Velluire à
CambresS 1 & r é s e r v e d e r aPPr ° b a t i o n des

l r a v a - i C ° , m m i s s i o n a
é m i s >

e n unissant son
Yau, le voeu que M. le ministre des tra-vaux

publics veuille bien accorder la plus
sérieuse attention au projet qui fait l'objet
mi ce rapport et que les prochaines assem-blées

lui apportent le plus prompt et le plus
bienveillant concours, sous la recomman-dation

de la représentation départementale.

Le 25 janvier, un jeune homme du nom
de Binctin, Ferdinand, employé comme ou-vrier

jardinier au château de Belair, à la
Membrolle, s'était couché, avec un de ses
camarades, dans la serre du château, pour
entretenir le feu. Le lendemain matin, à huit
heures, on trouva les deux jeunes gens ina-nimés.

Binctin était mort ; son camarade
respirait encore ; on a pu le sauver.

VILLE DE SATJMDR.

Avis administratif.
Le Maire de la ville de Saumur informe ses con-citoyens

qu'aux termes du décret organique du 2
l e o n ) e \ \ ^ % a r t i c l e et d e s lois des 7 juillet
1874 et 30 novembre 1875, les tableaux reclifica-
tits de la liste municipale et politique et de la liste
politique seulement, sont déposés au secrétariat de
la Mairie, de 10 heures du matin à 4 heures du
soir, à partir de ce jotir, jusqu'au 4 février prochain
y compris.
Pendant ce même temps, tout citoyen omis

pourra demander son inscription et tout électeur
inscrit pourra demander l'inscription ou la radia-tion

de tout électeur omis ou indûment inscrit.
Un registre spécial sera tenu à cet effet au secré-tariat

de la Mairie.
Le Maire invite ses concitoyens de la manière la

plus pressante à venir consulter lesdits tableaux
rectificatifs et la liste électorale, afin qu'ils pré-sentent

leurs observations s'il y a lieu.
Hôtel-de-Ville de Saumur, le 15 janvier 1876.

Le M a i r e , LECOY.
liHUiaulilUMHU Il

Fails divers.

FRÉDÉRICK-LEMAÎTRE.

C'est le drame romantique qui vient de
mourir. —
Tant que le grand artiste a vécu, tant que

l'on a pu revoir de loin en loin, sur la scène,
sa belle tête aux longs cheveux gris, son
geste plein d'ampleur et de magnificence,
ses attitudes plus saisissantes que simples,
mais qui traduisaient toujours une pensée
juste, un sentiment vrai ; tant que l'on a pu
entendre cette voix que le temps affaiblissait
peu à peu, mais qui dessinait vaguement,
naguère encore, les grands cris d'autrefois,
il a semblé que la fiévreuse période des
drames puissants, aventureux, héroïques,
durait toujours. A son nom s'associaient les
nomsde Victor Hugo et d'Alexandre Du-mas.

Il était à la scène plus qu'un doyen et
mieux qu'un maître, i l était pour tous les
comédiens un ancêtre.
Il est mort mercredi, après de longues et

cruelles souffrances.
Poignante fin : c'est la voix qui d'abord

est morte en lui. Son intelligence veillait en-core,
qu'il'ne pouvait déjà plus parler.

Celui dont la parole avait remué tant de
coeurs, la parole lui manquait. Depuis long-temps,

i l allait s'affaiblissant chaque jour,
réduit à s'exprimer par gestes, et en trou-vant

de poignants et de sublimes pour ex-primer
ses douleurs.

La pauvreté était entrée chez lui. Une
de ces pauvretés profondes qu'aucun se-cours

ne comble et qu'aucune pension ne
corrige.

Une grande manifestation se préparait
en son honneur. Comme pour Déjazet, les
comédiens de Paris voulaient fêter sa vieil-lesse

et assurer du moins sa vie maté-rielle.

Il est trop tard !
Quelle magnifique énumération forme

cette liste encore incomplète des pièces aux-quelles
son nom est demeuré attaché {

Quel plus bel éloge à faire de son talent
que de rappeler qu'il fut tour à tour l'incar-nation

de chacun des personnages rêvés par
les auteurs de ces oeuvres si diverses, si op-posées

même I
Ainsi que nous l'avons déjà dit, Frédé-

rick-Lemaître est né au Havre, en juillet
1798. Enfant de la balle, i l fit ses études
dans sa ville natale, puis vint à Paris suivre
les cours du Conservatoire, où Lafon fut son
professeur. Appuyé par son maître, soutenu
par Talma, il se présenta d'abord à l'Odéon.
Repoussé sans avoir été entendu, sans avoir
obtenu l'autorisation de débuter, il dut, pour
gagner sa vie, courir des théâtres infimes ;
mais l'artiste avait confiance.en lui. Il souf-frit,

il travailla et arriva enfin à force de
persévérance à jouer sur la scène qui lui
avait été si durement fermée. Il ne parut du
reste à l'Odéon que dans deux rôles : Nar-cisse

et Théramène ; un engagement meil-leur
l'appela au boulevard, à la Porte-Saint-

Martin.
C'est là que son talent se révéla. La pièce

qui le rendit populaire fut : Trente ans o u la
v i e d'un joueur.
Frédérick-Lemaître ne se fixa jamais dans

aucun théâtre. Sa vie fut un perpétuel voya-ge
d'une scène à une autre. En 1830, i l est

à l'Ambigu, avec ,Mr a e Dorval, et i l crée les
Comédiens et P a b l o . En 1831 , on le re-trouve

à l'Odéon dans leMaréchal d'Ancre et
dans le M o i n e . En 1834, c'est aux Fo-lies-

Dramatiques qu'on l'applaudit. Cette
scène lui fut favorable entre toutes. Il y
créa Robert-Macaire. Ce fut un double suc-cès

pour lui : succès d'interprète et suc- '
ces d'auteur ; i l avait, en effet, collaboré
à Robert-Macaire avec MM. Antier et Saint-
Amand.
Bientôt après, Victor Hugo et Alexandre

Dumas, qui avaient distingué son talent
souple et puissant, si plein de ressources
et de variété, lui confièrent des rôles. Et
quels rôles : R i c h a r d d ' A r l i n g t o n et Lucrèce
B o r g i a !
Après un court voyage en Angleterre,

Frédérick-Lemaître joue Kean aux Variétés,
puis R u y - B l a s à la Renaissance.
Il vint un moment où la Comédie-Fran-çaise

voulut avoir l'artiste dont la renommée
s'était faite si grande. Frédérick-Lemaître
alla y jouer dans B r u n e h a u l et Frêdégonde et
dans O t h e l l o . Mais i l fallait à ce génie un
autre air que celui de la Comédie. Ce n'est
pas pour rien "qu'on l'avait surnommé le
Talma du boulevard. Il revint donc à ses
chers boulevards et à son public de la Porte-
Saint-Martin.

D o n Cézar de B a z a n , création admirable ;
l a Dame de Saint-Tropez, les Mystères de P a -r
i s , le C h i f f o n n i e r , M i c h e l Brémond, le D o c -teur

N o i r , M U e de l a Vallière eurent avec lui
des succès mérités, et, si Tragaldabas eut
la fortune que l'on sait, c'est au public ou
à l'auteur et non à l'artiste qu'il faut s'en
prendre.
Depuis 1845, Frédérick-Lemaître a joué à

la Gaîté, aux Variétés, à l'Odéon et même
au Palais-Royal, où i l consentit à jouer les
S a l t i m b a n q u e s . Q u e de succès encore à rap-peler

: P a i l l a s s e , le Roi des Drôles, H e n r i I I I ,

Le créateur de tous ces types "divers n'est
plus. Mais cette grande figure d'artiste res-tera

dans les souvenirs populaires, comme
dans notre histoire dramatique; on dira
toujours en France : Talma, Bocage, Fre-derick.

— . ^

* * •
Le J o u r n a l des Débats donne une nouvelle

qui produira une assez grande émotion
dans le monde des arts :

Une seule année s'est écoulée, dit-il, de-puis
l'ouverture du nouvel Opéra ; ce temps

a suffi au gaz et à la buée pour produire
une détérioration qui deviendra chaque jour
plus appréciable.
Quiconque a sérieusement examiné les

toiles de l'Opéra, lors de leur séjour au quai
Malaquais ou de leur mise en place dans
le foyer, reconnaîtra que le coloris s'est
voilé, que les tons rouges, en particulier,
ont fléchi comme s'ils avaient été fortement
lavés.

Cet état n'a rien de commun avec la pa-tine
acquise, à la longue, par toute pein-ture
directement exposée à l'air et à la l u -mière
du jour: i l constitue la première

phase d'un effacement progressif qui, pour
les décors de théâtre, devient presque total
au bout de dix ans. Il ne faut pas attribuer à
ce phénomène connu d'autre cause que la
double action des hydrogènes sulfurés pro-duits

par la combustion du gaz et de la va-peur
d'eau mêlée de poussière qui, dans

toute enceinte où respire un public nom-breux
, se condense sur les parois am-biantes.

Il est temps d'aviser.
Le seul parti à prendre et le moins coû-teux,

c'est de charger les élèves de l'Ecole
des beaux-arts d'exécuter des copies sous la
direction de M. Baudry. La dépense ne
pourra être inférieure à 80,000 francs.

Dernières Nouvelles.

qu'aux portes de Saint-Sébastien en lui fa
sant éprouver de grandes pertes.

Cette nuit, le bombardement de Saint-bé-
baslien a dû redoubler.

Pour les articles non signés : P. GODET.
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Théâtre de Saumur.

Troupe du Grand-Théâtre d'Angers, sous la direc-tion
de M. EMILE MAECK.

L U N D I 31 j a n v i e r 1876,

F R A - D I A V O L O
Opéra-comique en 3 actes, paroles de Scribe,

musique d'Auber.
m Le Bouffe et le Tailleur,
Opéra-comique en 1 acte, paroles d'Armand

Gouffé et Villiers, musique de Gaveaux.

8* année.

DE LA BANQUE ET DE LA BOURSE
P a r a i t t o u s l e s D i m a n c h es

EN GRAND FORMAT DE 16 PAGES
R é s u m é de c h a q u e n u m é r o :

fr.4parANï„ Bulletin politique. Bulletin finan-cier.
Bilans des établissements de

crédit. Recettes des chemins de fer.
P"' Correspondanceétrangère.Nomen-
...clature des coupons échus, des ap-
Afll pels de fonds, etc. Cours des valeurs

en banque et en bourse. Listes des
tirages. Vérifications des numéros

sortis. Correspondance des abonnés. Renseignements.
PRIME GRATUITE

M a n u e l des C a p i t a l i s t es
1 fort volume in-8°

P A R I S — 9, r u e l û a f a y e t t e , » — P A R IS
E n v o y e r mandat-poste ou timbres-poste.

Hendaye, 30 janvier.
(Source carliste.) — Un combat acharné a

eu lieu hier sur la ligne de Mendigorrid à
Teresategui.

Les carlistes ont poursuivi l'ennemi jus-

SANTÉ A TOUS ] r „ f ; s s

m é e d t e ci
frais, par la délicieuse farine de Santé de Du Barry, de
Londres, dite:

REVALESCIÈRE
Vingt-huit ansd'uo invariable succès, en com-battant

les dyspepsies , mauvaises digestions,
gastrites, gastralgies, glaires, vents, aigreurs,
acidités, palpitations, pituites, nausées, renvois,
vomissements, même en grossesse, constipation,
diarrhée, dyssenterîe, coliques, phtbisie, toux,
asthme, étouffements, étourdissements, oppres-sion,

congestion, névrose, insomnies, mélanco-lie
, diabète, faiblesse, épuisement, anémie, chlo-rose,

tous désordres de la poitrine .gorge, ha-leine,
voix, des bronches, vessie, foie, reins,

intestins, membrane muqueuse , cerveau et sang,
ainsi que toute irritation et toute odeur fiévreuse
en se levant ou après certains plats compromet-tants,

oignons, ail, etc., ou boissons alcooliques,
même après le labac. C'est en outre la nourriture
par excellence qui, seule, réussit à éviter tous lea
accidents de l'enfance. — 85,000 cures, y compris
celles de Madame la Duchesse de Castlestuart, le
duc de Pluskow, Madame la marquise de Bréhan,
lord Stuart de Decies, pair d'Angleterre, M. le
docteur professeur Wurzer, M. le professeur doc-teur

Benekë, etc., etc.
Cure N° 48,614.

M" 6 la marquise de Bréhan, de 7 ans de M a l a d ie
du foie, d'estomac, amaigrissement, battement
nerveux sur tout le corps, agitation nerveuse et
tristesse mortelle.

Cure N° 62,986.
M11" Martin , de Suppression des règles et Danse

de Saint-Guy, déclarée incurable, parfaitement
guérie par la Revalescière.

Cure N° 65,112.
E. Payard, de Gastralgie et Vomissements. Il ne

pouvait plus se tenir sur ses jambes, ni dormir,
ayant toujours le creux de l'estomac gonflé.

Cure N° 62,845.
M. Boillet, curé, de 36 ans A'Asthme avec

étouffements dans la nuit.
Cure N° 70,421.

M. A. Spadaro , d'une Constipation opiniâtre dè
9 ans. C'était terrible , et des médecins hors ligne
avaient déclaré qu'il n'y avait pas moyen de le
guérir.
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économie encore 50 fois son prix en méde-cines.
En bcî es : 1/4 kil.,'2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;

1 k i l . , 7 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les Biscuits de
Revalescière rafraîchissent la bouche et l'estomac,
enlèvent les nausées et les vomissements, même
en grossesse ou en mer. En boîtes de 4 , 7 et 60
francs. — La Revalescière chocolatée rend appétit,
digestion , sommeil, énergie et chairs fermes aux
personnes et aux enfants les plus faibles, et nour-rit

dix fois plus que la viande et que le chocolat or-dinaire
. sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses,

2 fr. 25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses,
7 fr., de576 tasses , 60 fr. ; ou environ 10 c. la
tasse. — Envoi contre bon de poste, les boîtes de
32 et 60 fr. franco. — Dépôt à Saumur, chei M.
COMMUN , rue Saint-Jean ; M"* GONDRAN» , rue
d'Orléans; M. BESSON, successeur de M. TEXÜBR ;
M. NORMANDINE, rue Saint-Jean; M. J. RUSSON,
quai de Limoges , et partout chez les Jbons phar-maciens

et épiciers. - Du BARRY et C% 26, place
Vendôme, Paris.

Evitez les contrefaçons. — N'acceptez que nos
boites en ferblanc , avec la marque de fabrique
Revalescière D u Barry, snr les étiquettes. (531)

P. GODET, propriétaire-gérant.



COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 29 JANVIER 1876.

Valeurs an comptant. Dernier
c ou r » . Ilauaie Ilaliac.

3 % Joul8«ance décembre. . .
4 l / l "/• Jouis», «cplcmbrc. . .
5 */„ Joulss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, t. payé.
Dép. delà Seine, emprunt 1857
Villede Paris, oblig. 1855-1800

— 1805, 4 °L . . . . .
— 1800, 3%
— 1871,3°/ »
— 1875,4 °/

Banque de France, j . juillet. .
Comptoir d'escompte, j . août
Crédit«gricole,200 f. p. j . juill!
Crédit Foncier colonial, 850 fr!
Crédi t Foncier, act. 500 f. 250 p.

CC 45
97 2i

105 40
470 »
230 »
491 25
508 75
3C5 t
341 »
471 »
3850 »
62a 50
490 »
370 s
900 »

50

50

20
25
10

15

75
»

75

Valeurs an comptant. Dernier
cours.

Soc. gén. de Crédit industriel et
connu., 115 fr. p. J. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charente», 400 fr. p. J. août. .
Est, Jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., J. nov.
Midi, Jouissance Juillet. . . .
Nord, Jouissance Juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. joulss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, J. janv. .
C. gén. Transatlantique,j . juill.

735 »
198 , 75
512 50
338 75
585 .
090 x
715 »
1*0« 25
1010 »
635 »
• *

1130 •
24 »

285 »

Ila asse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier
cours.

50

so

1 25

I 25
• »
1 25

1 25
8 75

2 50

Canal de Suez, jouis». Janv. 70.
Crédit Mobilier csp., j. juillet.
Société autrichienne. J. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans À • • • •
Paris-Lyon-Méditerranée.
Est
Nord
Ouest
Midi
Deui-Cbarontes
Vendée
Canal de Suez

7J1 25
012 50
643 75

315 50
311 25
312 »
316 •
811
311
285
210
525

50

Hausse Balise.

6 25
» »

* »

» »
v »
D »

C H E M I N D E F E R D'O R t7

GARE DE 8 A C « 3 .
(Service « l ' h i v e r , 2 0 ,1*

DÉFARTS DK SAUMUR TJRJ ^
8 heure» 8 minutes d„ „,„.. *'
6 - 45 -
•
1 -— 83I -- ,-o_

l r i

'

(•
f8
«
'"PWr'«eftci>o,^'.'l S,

12
17

DÉPART* DE SAUMUR yEas T

3 heure» 35 minute» du malin ™'i

9 - 41 - _ «•oniC1*.
4 - 44 - ,„ i r **P'«H,
10 - 28 - 0"»nib„t I

Le train d'Anger» .qui .'arrête à Saumn ï̂'""-Pou.
T '""Mj

Les plus vastes Magasins de Saumur
PLACE SAINT-PIERRE

L U N D I 81 J A N V I ER
T r è s - G r a n d e m i s e en v e n t e de

TOILES ET BLANC
M A D A M E ,

Nous avons l'honneur de vous informer que, le l u n d i 3 1 j a n v i e r » » nous mettrons en vente une quantité considérable de V o i l e s » -Lingei
t a b l e * I s i ng e c o n f e c t i o n n é * dont nous vous engageons à examiner la qualité et les prix. Tous ces articles, achetés courant de l'année, dans!
conditions de g r a n d n o n m a r c h é * sont soigneusement mis de côté pour être vendus au moment où nos affaires sont moins actives. Nous nci
nerons pas de grands détails; nous vous disons seulement : n o s toiles sont b o n n e s et sont vendues h t r e s - p e t i t b é n é f i c e »

Toile blanche pour chemises.
Toile jaune pour chemises.
Toile demi-blanche pour chemises.

Cette grande mise en v e n t e , r e n f e r m a n t des occasions r é e l l e s , se composera de :

>2ua"ivèi
Toile cremée pour chemises.
Toile pour taies d'oreillers.
Toile pour essuie-mains.

Plus de 5 0 0 p i è c e s de t o i l e pour draps, toutes qualités.

Toile pour torchons.
Toile pour linge de toilette.

mon | n! ob ïfioteJ xnviua iup o i i o a a ah
ùn la

Très-grande occasion de linge de table , service damassé, linge confectionné.
Immense quantité de mouchoirs de poche : blancs, couleurs, mouchoirs vignettes, haute nouveauté.

DEUX TRÈS-GRANDES AFFAIRES EN : i° M o u s s e l i n e s p o u r r i d e a u x * brodées et brochées; — 2° P i q u é molletonné
nous permettront de vendre ces articles à moitié de leur valeur.

S E U L D E P O T , dans le département de M a i n e - e t - L o i r e , de l a F L A N E L L E SANTÉ HYGIÉNIQUE IRRÉTRÉCISSABLE.
luaaiailsd

Les personnes qui désireraient un aperçu des prix et des échantillons pourront en faire la demande ; le tout leur sera adressé franco.

Nous préparons pour l a saison de printemps un agrandissement considérable du rayon de V Ê T E M E N T S C O N F E C T I O N N É S pour Hom*
Jeunes Gens et E n f a n t s . .

Etude de M» FLEURIAU, notaire
à Bourgueil.

FONDS A PLACER
I t e t O à l O O m i l l e f r a n cs

et p l u s.
S'adresser à M" FLEURIAU , notaire

à Bourgueil (Indre-et-Loire). (32)

A V E N D RE

B E A U X C H Ê N ES
A HAUTE TIGE

S u r la f e r m e de la P r é e »

Sise commune de S a i n t -M a r t i n -
de-la-Place.

S'adresser à M. BKY, propriétaire
aux Rosiers. (33)

A LOUER
Pour entrer en jouissance de suite,

UNE MAISON
Sise à N o y a n t , c a n t o n de Gennes,
Actuellement occupée par la bri-gade

de gendarmerie.
S'adresser à la Sous-Préfeclare de

Saumur.

MINISTÈRE DE LA GUERRE.

D i r e c t i o n de T o u r s.
de Saumur.

P l a c e

Le public est informé que l'adjudi-cation
des travaux à exécuter pour la

c o n s t r u c t i o n de la c h a r p e n t e
m é t a l l i q u e et de la c o u v e r -t
u r e e n '/.me du nouveau manège

de l'Ecole de cavalerie aura lieu à
l'Hôtel-de-Ville de Saumur, le lundi
7 février, à une heure de relevée.
Les personnes qui désireraient pren-dre
part à l'adjudication trouveront

tous les renseignements au bureau du
Génie de Saumur, où elles pourront
se présenter tous les jours, dimanches
et fêtes exceptés, de huit heures à
onze heures du matin et une heure à
cinq heures de l'après-midi. (17)

R I f i L L A I T
D E N T I S T E

Rue de l ' H ô t e l - d e - V i l l e , 17,
à Saumur.

UNE MAISON DE COMMERCE
d em a n d e u n e n t a n t de douze
ans , sachant lire et écrire.
S'adresser au bureau du journal.

LES PERSONNES
bien : VSrines i r r i t é e s . — E c o u -l
e m e n t s . — R é t r é c i s s e m e n t s
— C o u l e u r s de la V e s s i e et des
ï l c i n s .— Ca r a v e l l e et & o u t t e,

See1uitel , ïï s OVULES SUÉDOIS,
seul remède efficace, agréable et peu
coûteux. —Boîte de 80ovules, - 4 fv.
(envoi franco). Conseils gratuits. Pour
les c a s d i f f i c i l e s , consultations
écrites d'un grand médecin. Phar-macie

COLOMER , 103, rue Montmar-tre
, Paris. (563)

PAPIER WLINSI
Remède souverain pour la guérison rapide
des I r r i t a t i o n s de p o i t r i n e , Rhumes, B r o n -c
h i t e s , G r i p p e , M a u x de g o r g e , R h u m a t i s -mes,

L o m b a g o s , D o u l e u r s , etc. Dans toutes
les pharmacies, 1,50 la Boîte de 10 feuilles.

Se défier des contrefaçons.

W.GUYON
Bonbon purgatif, Io plus facile à prendra
et le plus efficace contre la Constipation,
la B i l e , les G l a i r e s , les Mflux d'estomac, et<s.
3IV. la boite de 100 perles. Se vend porto*.

Aux PROPRIÉTAIRES et aux
E N B A T I M E N T.

La S é r i e de P r i x , présentée et adoptée par la Chambre syndical^
Entrepreneurs de la Villede Nantes, est un livre indispensable aux m,
taires, puisqu'il leur permet d'évaluer avec certitude les travaux en p<X
et de vérifier eux-mêmes les Mémoires qui leur sont présentés P'
MAÇONS , CHARPENTIERS , COUVREURS , PLOMBIERS , MENUISIERS ,
MARBRIERS, SERRURIERS, PEINTRES et VITRIERS.

Si donc, un Mémoire d'Entrepreneur comportait des prix plus ^ 5
ceux arrêtés par la Chambre syndicale, les Propriétaires seraient m
taire de justes réclamations.
nrL3 ! ? é v l C a e ' P î r i x e s t u n l i v r e d e Première nécessité pour les g
preneurs, puisque les calculs sont tout faits et qu'ils n'ont qu'a les »PPW
aux travaux qu'ils fournissent. , J
Avec ce livre, l'établissement de leurs Mémoires . toujours si cotop{

tZT»Z u alation avec les
P PprUot pP rl i?étas iimrPes'.° =

d e P ' u s . » ^ur enlève tout sujet de * f

N a n . e ! ¥ o m L * n « P& x a'son importance pour les villes en dejjj
d orix deU m K N a n l M «atae-Dans ce cas. l'Entrepreneur,*D
a u ' f a L m p n i r ^ ' l oe ^ v r . e ' d e s raa,ières Premières et des faux W£i
t&WfSA,LT°U â d " » i nu e rde 5 ou 10 p. 100. par e x e mp l e . »

sseerroonntt éétaabblileiseVprloTp!o«r?t•iop nr oneeélldeamn
l

ena it
n

es ti d• '»u8ne e™m«a«n"ièJr™e ' 8t rs èû sr -rWalioftlPl el"

P r i x r e l i é : 7 f r . — P a r la poste : » *Sj

L e dépôt de l a SÉRIE D E P R I X est à Nantes , chez M. '
r u i l j « A N , imprimeur-éditeur, quai C a s s a r d , n° o.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
m t e l - d e - V i l U de Saumur, le 18 UH MAIRI»


